Pour  V Ordre  de  Malthe  , préf entées  à 
r Ajfemhlée  Nationale  & au  Comité  chargé 
du  remplacement  des  Dîmes  ^ par  M,  le 
Vicomte  de  Mirabeau  ^ Député  delà 
NohlejJ'e  du  Haut-Limoujîn , le  rj  Août 

Messieurs,  ^ 

Le  jour  où  vous  prononçâtes  l’abolition 
des  dîmes , je  voulus  offrir  à votre  prudence 
quelques  confidérations  politiques  relatives 
à l’Ordre  de  Malthe  ^ renthoufia'fme  que  la 
renonciation  généreufe  du  Clergé  , avoir 
répandu  dans  l’Affemblée , ne.  vous  permit 
pas  de  m’entendre,  &je  fuis  bien  éloigné  ^ ^ , 

de  vouloir  réclamer  contre  un  décret  unani- 
mement rendu  par  l’Affemblée  Nationale. 

Mais  vous  me  permettrez  fans  doute  de 
vous  obferver  , Meffieurs  , qu’en  indiquant 
les  objets  auxquels  votre  fageffe  alloit  s’oc- 
cuper de  pourvoir  , comme  l’entretien  du 
Culte  divin , des  Miniftres  des  Autels  , des 
Égiifes  J Presbytères  & Communautés,  vous  ^ ^ 
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n’âvez  fait  mention  d'aucun  dédommage  ^ 
ment  pour  l’Ordre  de  Maithe^  que  je  crois 
cependant  pouvoir  vous  démontrer  être 
utile  à toutes  les  claffes  de  Citoyens  , & 
néceffaire  à maintenir  , par  des  confidéra- 
tions  graves  en  politique. 

Je  crois  que  cette  /uTemblée  ne  doit  porter 
un  décret  ^ qu'après  en  avoir  pefé  ^ avec  la 
plus  fcrupuleufe  attention  , les  avantages 
& les  inconvéniens , fi  je  prouve  donc  que 
rinréîêî  de  la  France  eft  de  conferver  l’Or- 
dre de  Malîhe  , il  faut  pourvoir  au  rempla- 
cement des  biens  que  vous  lui  ôtez.  Si  le 
mode  de  la  perception  de  fes  revenus  étoit 
onéreux  au  peuple  & à l’agriculture  , vous 
avez  eu  raifon  de  le  prolcrire  ; mais  en 
démolijfant  il  faut  bâtir  , fi  l'on  veut  refier  à 
couvert. 

Je  ne  chercherai  point  à faire  valoir  les 
motifs  d’une  antique  & fage  inftitution , les 
^ fervices  rendus  par  un  Ordre  religieux  , 
hofpitalier  & militaire,  à toute  la  Cl  rétienté 
fouffrante,  vagabonde  & combattante.  Les 
fervices  rendus  à nos  Ancêtres  peuvent 
n’être  d’aucun  poids  pour  nous.  Mais  ce  qui 
doit  en  avoir  beaucoup  , c’efl:  la  réunion 
de  l’intérêt  général  de  la  patrie,  aux  intérêts 
particuliers  de  toutes  les  claffes  de  Citoyens. 

L’Ordre  de  Malthe  poffede  un  rocher 
qui , par  fa  fituaiion  & l’état  de  défenfe  in- 


croyable  où  il  Ta  mis  , commande  le  com- 
merce du  Levant , & en  eft  Tentrepôt.  La 
neutralité  de  ce  rocher  qui  tient  à la  poffef- 
fîon  de  rOrdre  , affure  la  liberté  de  ce 
même  commerce  qui  efl:  un  des  plus  im- 
portants pour  la  France,  parce  qu’il  faut  y 
comprendre  celui  de  Tlnde , par  caravanes  j, 
dont  le  dépôt  eft  à Alexandrette. 

L’Ordre  de  Malthe  eft  foilicité  depuis 
long-temps  d’en  faire  la  ceffion  à une  puift- 
fance  ennemie  de  nos  anciens  alliés  , &c 
jaloufe  de  pofleder  cet  établifîement  de  la 
plus  grande  importance  y car  le  port  de 
Maltbe  eft  ie  plus  beau  & le  plus  sûr  du 
Monde  > il  peut  contenir  aifément  deux 
cents  vaifleaux  de  guerre  , il  a un  fuperbe 
baftin  de  conftruétion  , & dans  les  mains 
d’une  puifTance  prépondérante  , il  com- 
manderoit  la  Sicile  dont  il  n’eft  féparé 
que  par  un  canal  de  quelques  lieues,  & 
conféquemment  l’Italie.  , ' 

La  France  s’eft  toujours  oppofée  à un 
abandon  qui  lui  feroit  infiniment  préjudi- 
ciable y mais  c’eft  en  ce  moment  la  feule 
maniéré  dont  l’Ordre  puiffe  fe  récupérer  de 
la  perte  énorme  qu’on  lui  fait  éprouver  3 & 
ÏAmbafTadèur  en  a , m’a-t-on  affiiré , fait  la 
céclaration  , il  y a trois  jours  , à M.  le  Pré- 
fixent , 'qui  n’a  pas  cru  fans  doute  devoir  eu 
fare  part  à l’Afiemblée, 


Cette  confidération,  quoique  d’un  grand 
poids , n’eft  pas  la  feule  que  je  croie  devoir 
faire  valoir  j & je  vais  tâcher  d’en  dévelop- 
per une  fécondé  au  moins  auffi  importante. 

Prefque  tout  le  cabotage  de  la  Méditer- 
rannée  fe  fait  par  les  matelots  de  nos  pro- 
vinces méridionales  , ou  du  moins  il  paroît 
peu  de  bâtiments  fur  cette  Mer,  où  l’on  ne 
rencontre  des  matelots  François  , qui  tous 
viennent  dépenfer  dans  leur  patrie  l’argent 
des  étrangers  fous  le  pavillon  defquels  ils 
ont  navigué.  Prefque  tous  ces  pavillons  font 
en  guerre  avec  les  Barbarefques  qui  ne 
vivant  que  de  rapines^  croifent  fans  cefîe, 
& interceptent  une  grande  partie  de  ces 
mêmes  bâtiments.  Ceux  de  guerre  qu’entre- 
tient la  Religion  , font  fort  redoutés  de  ces 
corfaires  y 5^  ils  empêchent  infiniment  de 
mal  dans  ce  genre  : or  , empêcher  le  mal  , 
c’efi:  faire  le  bien.  ( Ce  calcul  n’efl:  placé  ici 
que  pour  fervir  de  réponfe  à ceux  qui  fe 
plaifent  à répéter  que  les  vailTeaux  de  Mal- 
the  ne  font  plus  aucune  prife,  & qui  font 
un  reproche  à l’Ordre  de  leur  prétendue 
inaftion). 

Je  mets  en  fait  que  fi  on  anéantit  la  marine 
Maltoife  ^ ce  qui  ne  peut  manquer  d’être 
l’effet  naturel  de  l’opération  relative  à cet 
Ordre,  que  nous  venons  de  confomme^, 
dans  le  cas  où  çn  ne  s’occiiperoit  pas  lu 


remplacement , je  fuis  certain  , dis-je  , que 
le  nombre  d^efclaves  François , qui  eft  déjà 
le  plus  confidérable  dans  les  Régences  Bar-' 
barefques , augmentera  du  double  ; & l’Af- 
femblée  Nationale  ^ reftauratrice  de  la  liberté 
Françaife  & fon  foutien,  aura  prononcé , 

• par  Tun  de  fes  décrets,  Tefclavage  de  trois 
ou  quatre  cents  Français  par  année  ; ou  fî 
la  crainte  les  empêche^  de  s’embarquer  , 
nous  renoncerons  au  produit  de  leurs  tra- 
vaux , & à une  excellente  école  qui  nous 
fournit  pour  la  guerre  un  grand  nombre  de 
marins  exercés  & infatigables. 

L’Hôpital  de  Malthe  , le  plus  falubre 
& le  plus-grand  de  l’Univers,  eft  ouvert 
gratuitement  à toutes  les  Nations  : j’y  ai 
vu  jufqu’à  fix  fept  ou  cents  François  beau- 
coup mieux  traités  'qu’aucun  de  nous  ne 
pourroit  efpérer  de  Fêtre  dans  fes  foyers. 
Cet  hofpice  fi  refpefté  fera  fermé  fans  doute 
par  Timpolfibilité  de  fournira  fon  entretien; 

' & c’eft  la  deiniere  branche  d’intérêt  public , 
que  j’avois  à mettre  fous  vos  yeux. 

II  s’agit  aftuellement  d’établir  que  l’in- 
térêt particulier  de  chaque  Citoyen  & celui 
de  toutesies  claffes  de  la  fociétéfe  réuniffent 
en  faveur  de  la  confervation  de  l’Ordre 
pour  lequel  je  réclame.  Si  ces  confidérations 
font  moindres , elles  doivent  cependant  avoir 
leur  poids  ; car  ce  n’eft  que  la  réunion  des 
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intérêts  particuliers  qui  forme  Tîntérêt  public. 

Chaque  Français  a un  droit  fur  les  biens 
poffédés  par  l’Ordre  de  Malthe  , ou  du 
moins  il  n’a  , pour  l’acquérir  , qu’à  remplir 
les  conditions  prefcrites  pour  entrer  dans 
cet  Ordre  : le  noble  parmi  les  Chevaliers , 
le  bourgeois  parmi  les  fçrvants-d’armes 
celui  qui  fe  deftine  à l’état  eccléfiaftique 
parmi  les  Diacos  ^ & il  eft  aifé  de  prouver 
que  5 dans  chacune  de  ces  clafles , on  peut 
afpirer  à des  revenus  confidérables  , & à 
des  titres  & droits  importants. 

Je  me  contenterai  de  citer  la  Comman- 
derie  de  Rheims  , une  de  celles  qui  appar- 
tiennent aux  fervants-d’armes  : elle  vaut 
vingt  mille  livres  de  rente  , & donne  le 
droit  de  fiéger  immédiatement  après  les 
Pairs,  au  facre  du  Roi. 

Une  modique  fomme  placée  fur  la  tête 
d’un  enfant  , lui  aflure  , s’il  vit , un  revenu 
honorable  & l’efpoir  de  devenir  l’appui 
de  fa  famille. 

On  a voulu  comparer  l’Ordre  de  Malthe 
au  Clergé  , & fes  Membres  aux  EccléfîalH- 
ques  : il  eft  aifé  de  prouver  qu’on  a eu  tort  j 
car  un  Abbé  commendataire.doit  au  mérite  ^ 
à la  faveur  ou  à la  fortune , fon  Abbaye  ; 
mais  un  Chevalier  de  Malthe  a fait  des 
avances  dont  il  a dû  compter  recueillir  le 
fruit  y un  Ecciélîaftique^  peut  hériter  de  fon  ' 
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bien  patrimonial , un  Chevalier  de  Malthe 
s^’ell:  dépouillé  en  prononçant  fes  vœux  ; 
& tel  a dépenfé  cinquante  mille  livres  pour 
tenir  Galere,  tel  autre  cinquante  mille  écus 
pour  le  Généralat  , leur  famille  ou  des 
créanciers  leur  ont  fait  cette  avance,  & les 
voilà  fruftrés  du  rembourlement  fur  lequel 
ils  ont  dû  faire  fond  ! tous  les  traités,  toutes 
les  loix , fur  lefquels  repofoit  leur  propriété , 
font  anéantis  , & rAffemblée  a prononcé 
pour  eux  une  banqueroute  , mot  qu’elle  a 
déclaré  odieux , & impolGble  à articuler. 

Je  crois  avoir  démontré  que  la  réunion 
. des  intérêts  particuliers  votoit  en  faveur 
du  maintien  de  l’Ordre  de  Malthe,.  Il  me 
refte  à répondre  à quelques  objeéfions  cap- 
tieufes  qu’on  s’eft  permis  contre  lui  : il  me 
fera  aufîi  facile  de  les  détruire  qu’il  l’a  été 
de  démontrer  fon  utilité. 

Cet  ordre  , vous  a-t-on  dit  , fait  fortir 
beaucoup  d’argent  du  Royaume.  Je  crois 
avoir  prouvé  que  , dans  cette  fuppofition 
même  , la  plus  grande  partie  tournoit  au 
profit  du  commerce  de  la  France  ; mais  je 
crois  pouvoir  démontrer  auffi  viftorieufe- 
ment  que  cet  Ordre  fait  plus  rentrer  d’ar- 
gent en  France  , qu’il  n’en  tire. 

Premièrement,  les  Commanderies  payent, 
il  eft  vrai , des  refponfions  à l’Ordre  \ les 
Chevaliers , des  brefs  6c  difpenfes  3 mais  une 
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grande  quantité  de  Chevaliers  pauvres  i 
après  avoir  pafie  une  partie  de  leur  vie  à 
fervir  FOrdre  , viennent  enfuite  rapporter  , 
au  fein  de  leur  famille  , le  fruit  de  leurs 
longs  travaux , & le  jufte  falaire  qu’ils  ont 
reçu  de  FOrdre. 

Secondement  5 les  Alfaciens  & Lorrains- 
' Allemands  ont  la  plus  grande  partie  de  leurs 
Commanderies  en  Allemagne  ^ &"en  dé- 
penfent  en  France  les  revenus.  Plufieurs 
François  font  devenus  grands  prieurs  d’Al- 
lemagne & conféquemment  princes  de 
l’Empire  ; les  Rouffillonndis  ont  prefque 
'^toutes  leurs  Commanderies  en  Catalogne, 
les  Béarnais  & Navarrois  , dans  la  Langue 
de  Caftille.  Tous  ces  revenus  feconfom- 
ment  en  France.  On  peut  calculer , d’après 
cet  apperçu,  fi  la  France  eft  grévée  , rela- 
tivement à la  fortie  du  numéraire. 

Voilà  , Meffieurs  , les  confidérations  que 
j’ai  cru  devoir  foumettre  à votre  fagefle 
& à votre  prudence.  J’ai  dû  vous  parler 
avec  vérité  , je  Fai  fait.  J’ai  été  trente-trois 
ans  Membre  de  cet  Ordre  refpeftable , il 
a dû  trouver  en  moi  un  défendeur. 


